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L'EXPLOIT^E

l'enfance, heuroux & l'&ge aduite, paisiblc ot
repose dans in vieillcsse,

Nous voulons une societe meillcure, nous tra-
v&illons aux Temps Nouveaux, nous coinbattons
pour la liberte de tous, partout. corinne.

CHEZ NOUS
Ün mari jaloux, le majori Cestonaro, k Zurich,

battait sa femme J.ello le quitta, prit avec eile son
enfant et travailla en joumee.

Un beau matin qu'olle lavait des bas dans la mai-
son de son frere, eile alia au cabinet pour cliercher
de l'eau. A ce moment, son mari vint, s'enferma avec
eile et lui demanda de retourner ehez lui.

La femme, apeuree, dit oui. Alors, proferant une
parole deshonorante, l'homme soudainement se jeta
sur sa femme,"Tenlaga solidement, ouvrit la bouche
et, d'un seul coup de mächoire, onleva le nez de la
malheureuse.

La police trouva le nez par terre.
La jeune femme est maintenant guerie. Mais, he-

las I autrefois jolie, eile restera mutilee pour toute sa
vie I

Le verdict de messieurs les juyes: «Un an de prison

au mari et 200 francs d'indemnite ä la femme ».
Deux cents francs ; nos nez ne valent pas eher.

Ah 1 si c'eüt 6te le nez d'un juge
Le jour do son mariage, on n'a cortainement pas

predit, k Mme Cestonaro, la triste vie qui l'attendait.
Cette femme est tombee sur un mari particuliere-

ment brutal, j'en conviens. Mais tous peuvent changer.
Combien de pauvres femmes qui souffrent sous le

joug de maitres brutaux et fous 1

Combien de temps nous faudra-t-il encore pour
comprendre qu'il est döraisonnable de contracter des
unions indissolubles

Quelle mere heureuse! s'exclament une
quantite de < bons » journaux, emerveilles devant le
chs de Mme Cornu, qui vient d'accoucher de « trois
garijons robustes >.

Cette < mere heureuse > mit au monde deux gar-
50ns en janvier 1905; au mois de decembre de la

VEPQUYANTAIL,
Un vieux paysau faisail dans son janlin un epou-

vantail pour eloigner les oiseaux. Ublail uno perclio
lichee en terre et aihibleo de vieillos liardes. Uopajsan
venait cliaquo inalin consideier son mannequin el il
n'etait pas rare do le voir enibellir son ouivre, pour la-
quello ll senlait une allection secrete. Un jour, c'etait
une oeharpe rouge qu'il lui ajoutail. Un au I re jour, ce-
tait une plaque do metal brillant donl il gratduul sa
poitrme vide en signe de decoration.

liientdt, avec uno reelle mgeiiiosile, le vieux pa\san
confectionna pour son fanloclie une snrlo do masque a
large bouche et a grands yeux. i'auvre vieux Son faux
bonhomme devenait tout son orgueil Une Ibis, il re-
trouva dans son grenier un aneion sabre rouilleel aus-
sitöt il en arma son epouvantail. Celle passion avail
grandi lentement et lorsque le vioillard apercevait le

meme annee eile eu eut deux autres, de sorte que
cette pauvrc femme, dans le ddlai de deux aus et
trois mois, mit au monde sept enfants I

Ce quelle doit etre affaiblie, epuisee, la pauvre
mere I Ce qu'elle doit avoir support^, poind et souf-
fert, cette « mere heureuse >

Avec les quatre gardens nds avant 1905, eile en a
maintenant onze d soiyner.

Ce qu'elle doit avoir veiile et pleure, la pauvre
martyre.

Et les bons journaux de nos seigneurs et maitres
se pament: < Quelle mere heureuse >

Si cette admiration n'est pas feinte, eile est tout
simplement stupide.

< Onze petits soldats Cornu ä Provence,
pros Vauinarcus » — oui, e'est i'autre chanson

Ces messieurs ne se rejouissent done pas de ce

que ces onze gar^ons pourront soutenir leur vieille
mere quand eile les aura tous peniblement eleves,
non Aujourd'hui dejä, ces messieurs se rejouissent
de les lui prendre tous les onze quand its auront
vinyt ans.

Ii parait que nos seigneurs et maitres ont bien be-
8oin de soldats.

Tout en s'identifiant avec la patrie, ils proclament
que « cette brave femme d'ouvrier a servi sa patrie
mieux que maint soidat ».

Et cette «patrie», messieurs, sera-t-elle reconnais-
sante pour ces bons services't Donnera-t-elle ä la
mere surcharged une aide pour qu'elle puisse se re-
poser, un logis assez grand pour que les onze garyons
ne deviennent pas maladifs, et la nourriture
süffisante pour tant de bouches Y

Non, la «patrie»' n'a pas d'argent pour tout cela
— eile depense tout en fusils et canons pour la
defense de la fortune des privilegies.

On comprend pourquoi ces messieurs se rejouissent.

Quant ä nous, pauvres servantes de la < patrie »,
en reconnaissance de nos < bons services », cette
patrie ne nous donne pas meme l'illusion d'un droit.

fl est malhouroux pour les homines, heureux peut-
elre pour les tjrans, quo les pauvres, les maiheureux,
n'aienl pas l'instinet ou lalioilo be l'ülephant qui ne
so reproduil point dans la servitude. Cham fort.

mannequin agitant au vent bras el jambeset brandis-
sant son grand sabre, ce spectacle riinpressionuail
beaueoup el il senlait memo gn I111 line sorlo de cianile.
11 en arnva a se ilemamler si, vraimenl, c'etail bien
lui qui elait rouvrier do ce moiislie. i'orrilie, a la 1111,

le vieux ne preuail pi lis. les sentiors qui pouvaient l'a-
mener en lace do son leuvre, mais coinnie do tout le
jardin 011 decouvrait le grand diable dans sa danse
internale, it hint par ne plus user y niedre les piods el
s'enferina dans sa bicoque.

Knlants qui sourie/. a ce recit, relene/. bien 1'lustoire
de ce vieux paj sail, car en graiidissanl voiis \errez
que les liommes soul soinblables a Im. lis pionnoiil
quel(|ues-uiis d'enlre eux jiour les masquer a lour t'an-
taisio. lis allublent eeux-ei d'une sinistre robe noire.
coiiMoiit ceux-la d'unilorines dores, puis aussitot lis
en old pour el lours epouvantuils devioununt lours du-
minalours. Maurice MAUG111N.
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Apr&S 27 ans d'inRt.ancos incessant,eR, le Haut
Conseil federal a publid un projet d'assurance contre
les maladies et les accidents.

"Mais ceux qui ont espdrd que cette loi scrait, obli-
gatoive, c'est-A-dire qu'elle englobcrait tout lemonde,
sent bien ddg.us aujourd'hui.

Selon ce projet, ne bdneficieront do rassurance

que ceux ou celles qui sont assurds dans les societes

privdes.
Ceci signific que les plus pauvves, les plus miserables,

les plus necessiteux n'en jouiront pas
Pourquoi
Nor divins mnitres, LL. EE. de Berne, nous

respondent que les depenses de la patrie pour ses ma-
lades, ses vieux, ses infirmes, ses ouvriers accidentes
et, ses femmes'en couches, ne doivenf pas depasser
7 millions de francs.

Nous, nous sommes un pen simples d'esprit, et
nous avons estimö jusqu'ici que la patrie ne devrait
pas lesiner sur les secours qu'elle accorde ä ses en-
fants malheureux. C'est pourquoi nous avons demands
candidement:

t Mais pourquoi seulement sept millions? Oil est l'ar-
gent produit par le nouvcau tarif des douanes, cet

argent qu'on nous a tout specialement promis d'affec-
ter aux assurances ?>

«Chores amies >, nous a-t-on ropondu, «par les

temps inquidtants que nous courrons, il nous a fallu
clever le budget militaire >.

En 1'an do grace 1907, on deponsera plus do 40
millions pour des onivres de destruction et, de mort!

Nos enfants et leurs jeux. — Un accident,
s'ost produit il v a quelques jours dans la foret de

Macolin, au-dessus de Bienne, oil des enfants jouaient
aux Indiens.

L'un d'eux, qui etait muni d'un pistolot d'enfant,
arme qui fait actuellement fureur parmi la jeunesse
mais qui n'en presente pas moins de grands dangers,
tira sur l'un de ses camarades et l'atteignit a la

nuquo,
La balle a penetre jusqu'A la colonne vertebrate,

le medecin ne pent l'extraire et si des complications
se produisent, la blessure peut devenir mortello.

II faudrait vrniment que nous, les meres, nous
tachions d'eloigncr nos enfants des jeux brutaux —
surtout des jeux de soidat! Et ceci non seulement
n cause du danger que courent nos enfants, mais

— surtout! — ä cause des mauvais instincts que
l'educrttion devrait combattre et que ces jeux re-
vcillent et cultivent.

Los jeux Oes cn fan ts sont les occupations des ad nil es.
Pestalozzi.

Les faiseuses d'aiguilles de La Chaux-de-
Fonds sont en mouvement. Oes ouvriores sont syn-
diquces depuis deux ans et le comitc nous ecrit que
ses efforts sont recompenses par I attitude resolue
des ouvrieres. Nous esperons, avec nos amies les

faiseuses d'aiguilles de La Chaux-dc-Fonds, que
ce mouvement se terminera ä leur avantage.

Les ouvrieres de Nyon ont l'intention de s©

syndiquer. Et d'apres ce qu'elles nous ticrivent, ©lies
ont grand besoin d'un syndicat,, car les salaires qu'elles

gagnent sont des salaires de misöre.
A la fabrique de pätes alimentaires, des femmcs

qui t.ravaillent depuis 6 lieures du matin gagnent
(10 fr., et, les pressiere« ne gagnent memeque ,7.7 fr.;
d'autres,qui commencent & 7 heures, ont 50 et 55 fr.
— par mois, bien entendu.

A la fabrique d'allumettes, le« salaires varient
entre 1 fr. 50 et, 1 fr. 60 pa,r jour pour 10 heures
de travail.

A la poterie, 1 fr. 20 a 1 fr. 80 pour 11 heures
de travail.

C'est abominable
De plus, & la fabrique de pates, il y a un contre-

maitre qui, parait-il, n'est pas la fleur des hommes:
il a reussi ä mettre la main sur le patron de l'usine et
celui-ci ne voit plus que par ses veux.

Ce drole de contre-mait.re ne se gene pas d'aller
au vestiaire des femmes quand celles-ci se deshabil-
lent; lorsqu'elles lui en font le reproche, il leur rd-
pond que le patron le paye pour surveiller partout.

Quand les ouvrieres s'adressent ä lui pour une
augmentation de salaire, il s'en inquiete fort peu, car
il est interesse aux benefices de la fabrique.

Tous les mois ou toutes les six semaines, l'usine
est fermee pendant deux jours pour les ramonages,
et ces journces sont decomptdes ä, chacune de« pau-
vreR ouvrieres h raison de 2 fr. 40 et 2 fr. 50!

On ne comprend vraiment pas comment ces femmes

ont, pu supporter si longtemps de pareils affronts.
Aussi il est certain que, ce soir, elles viendront toutes

ä la manifestation du 1er mai et ä la conference
du camarade Yiret, ä la Maison (du Peuple, sur
la necessite du syndic,at.

Celles d'entre elles que nous n'avons pu informer
verbalement sont cordialement invitees par ces quelques

lignes.

Les ouvriers chocolatiers de la fabrique
de Serrieres songent ä «'organiser. Mais il

y en a encore de bien timides
Parmi les maxim es de La Rochefoucauld, nous en

avons trouve d'excellentes que nous recommandons
ä la meditation des ouvriers et ouvrieres apeures ou
leurres par les bienfaits des princes Suchard :

< La clemence des princes n'est souvent qu'uno
politique pour gagner Pnffection des peuples. >

< Cette clemence dont on fait une vertu, se
pratique tantot par vanite, quelquefois par paresse,
souvent par crainte, et presquo toujours par tous les
trois ensemble. >

Dans les fabriques d'un autre prince
— non pa« des ehocolats, mais des soulier« — chez
Rally, la greve vient d'eclater.

II y a deux ans, ii Schünenwerd, les ouvriers et
ouvrieres se syndiquaient et donnaient leur adhesion
a leur federation do metier : la Federation suisse des
ouvriers sur cuirs.

Mais M. Bally, roi des souliers, conseiller national
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L'EXPLOITÜE

et grand bienfaiteur, fit «i bien miner en sourdine
que le syndicat finitpardevenir pour ainsi dire jaune.
M. Bally s'entendit en patriarche avec ses ouvricrs,
leur composa des Statuts et institua une < commission
ouvriere ».

Or il arriva, un beau jour, que cette commission
ne dit pas oui — mais non. Alors le patriarche con-
g^dia le plus resolu des ouvriers de la commission
et ce renvoi fit voir clair k ces pauvres gens cblouis.
Les camarades de la partie du renvoye suspendirent
aussitöt le travail. II va sans dire que le roi refuse
toute entente avec ses sujets.

En Suisse allemande, oü nous avons encore bon
nombre de partisans des < commissions ouvriere« >,
nous ne saurions trop approcior la conduite du con-
seiller national Bally. Du reste, S. M. a daignc pous-
ser sa propagande ä outrance: i! vient de congcr,:er
les jeunes ouvricres dont les freres sont en greve.

Cela fait que cette annce, ä Schönenwerd, nous
aurons une manifestation du 1er mai teile qu'on ne
l'a jamais vue.

Les demoiselles des magasins de la
Cooperative de consommation, a Bienne, ont decide de
participer au cortege du 1er mai.

En consequence, les magasins de cette cooperative
seront fermes ce jour-lä.

Bravo 11 n'y a pas de propagande cooperative
plus efficace.

•HC-«»--

MALTHUSIANISME
Bectrices, n'avez-vous pas ete frappees de ce

fait, c'cst que les grandes families se rencontrent
presque toujours dans la classc ouvriere et non
pas dans la bourgeoisie? En devinez-vous la raison

C'cst tout simplcmcnt que les bourgeois con-
naissent les moyens dc restreindre lour progeniture
tandis que les ouvriers les ignorent. 11 se trouve
ainsi que, dans les milieux oü les ressources sont
modestes, on succombe sous la gene et les
privations qu'entrainent les charges de famille alors
que les riches peuvent s'cnrichir toujours plus
en supprimant cettc cause dc depcnses.

Le petit Victor, les poires
et le tremblement de terre1.

I.o pel11 Victor clail un enfant fortune, Ids do riches
et lionneles parents, il avail un jardin avec un poirior
niagiulique, qui jiroduisail cluupie aniico seize poires
tres belles, Ires agreables a \oir ot valant cerlainenieiiL
plus d'un million eliaeune.

Dans eo janlin, il y avail un p.nsan, maigre, laid,
sale el a nioitie idiot, <pu Oerh ait' conlinuullcineut et
suait, et ile sa sueur arrosait lo poinei ipu croiss.ut
robuste et verdojant, de inaiiiere a no laisser jamais
le petit Victor nianqiier do jinires.

Toulofms ce paysun n'en luangeuit pas, parco qu'iin
nomine Dien et sa propre volonte lo 1 tu avaionl d6-

i Trsduit de Hullen pour les Temps Nouveaux et d^die aux victim« de nos
« bienfsiteurs
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D'autre part, lcctrices, n'avez-vous deplore,
commc nous, (pic des parents mal portant mettcnt
au monde des enfants qui, lieriticrs dc leur mau-
vaise sante, sont fatalcmcnt condamnes ä une
vie de souffranccs et de miseres? iS'c trouvez-
vous pas souveraincmcnt injuste que ces
innocents, qui n'ont pas demande ü naitrc, pätissent
de maux intolerables IS'avez-vous pas souvent
songe qu'il cut mieux valu, pour ces pauvres pe-
tits, ne pas voir le jour? Et nous en appclons k
votrc dignite d'otrcs libres : n'estimcz-vous pas
abominable que les femmes', commc c'cst presque
toujours le cas, soicnt forcees d'accepter les ris-
ques, les dangers de la matcrnite? Pourquoi la
matcrnite n'est-clle pas librc, conscientc, comme
elle le devrait dans une societe pretendue civiii-
see? Pourquoila femme, aujourd'hui, devient-elle
mere souvent sans le desircr

Eh bien, le Malthusianismc (tlieoric de Mal-
thus) rcpond it toutcs ces questions. II enseigne
les moyens pratiques de limiter volontairement les
naissances, e'est-a-dire d'eviter les grandes
families. A la matcrnite non desirec, il veut subs-
tituer la matcrnite consciente, retiechie, realisee
dans les meilleurcs conditions de sante et dans
les meilleures conditions economiques. —
«Proportionner le nombre de ses enfants k ses res-
sources. — Bonne naissance, bonne education y> :

telle est sa devise, tels sont ses principes.

* * *
Un Croupe Malthusien s'est constitue recem-

ment a Geneve pour l'etude en commun de ces
delicates questions et la diffusion de saines
notions d'hygiene et de morale intersexuelles. Parmi
les adherents de la premiere lieurc, citons : le
docteur-professcur Aug. Porel, le docteur Dat-
nor, notre camarade Marguerite Faas, les citoyens
Alfred Devcnogc et V. Grandjcan, „deputes, ct
de nombreux mcmbres„des organisations

_
syndi-

calistes et socialistes. Des consultations medicales
gratuites vont etre organisees. Pour tous rensei-
gnements s'adrcsser k l'auteur de ces lignes, 10b,
Eaux-Vives, ä Geneve.

Valentin GRANDJEAN.

fcmlu; it sc cnnlonlad do ernquer dc Icuqis en lumps
mi puis etliche nu mic pane dc haricnls. ct cioiss.iit
ainsi inaigro, laid, sate el dcmi-ulmt. t.'ctait Inen la
chose la plus laide i|u'nii puissc soir dans cc iiinndc.

Un jour, K' treinhlement dclcrrc sm \ int. qui jcta par
Iciic le unsalable taudis, on lo' pa\s.ui doinnut. tout
an loud du jardin. I.c jiauvic homiiic rcsl.i ainsi do-
po111 vu dc tout el dans I'lmpossibilite do continucr a
burlier ot a siioi jiour taire cioitrc le jiouicr.

Alois le petit Victor sVinut, ct etanl niontc d.uis 1'of-
licc. mi d ganlail les poires qu'il a\,ut en Iroji, car it
clad assez lion nionagor, il coupa une pouc on di\*
inoi ceauv ct il en porta un an pain re houmio. i|ui, tout
salisl,ut, sc mit a agitoi la scute main que tin avail
laissci1 lo itemblonionl dc torro ct a euer: Vivo lo po-
til Victor I

Morale: I,o petit Victor est un ontant qui a du euiur.
IUCC1ARÜETTO.
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